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« Lorsque l’Europe des douze sera un fait irréversible nous pourrons en effet dire
que la transition politique espagnole est enfin passée et que le processus de
normalisation politique est terminé » 1 .
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« C'est une décision grave, sérieuse, inquiétante que viennent de prendre à
Bruxelles les ministres des dix pays de la Communauté européenne et que
devraient ratifier les chefs d'Etat et de gouvernement aujourd'hui: l'élargissement
de la CEE à l'Espagne et au Portugal » 2 .

« Au niveau européen, les sciences sociales sont appelées à se développer
indépendamment de l’énonciation de référents normatifs de bien commun, sinon
celui de l’effectivité économique. On peut ainsi émettre l’hypothèse que
l’inachèvement politique – et en l’occurrence social – de l’Europe, qui s’exprime
notamment à travers l’absence d’articulation politiquement construite entre
efficience et équité, a des incidences directes sur la traduction en actes de tout
projet de sciences sociales européennes » 3 .
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« Que fait André Gosselin ? Il montre l’intérêt à mobiliser les catégories de Max
Weber, avant d’ailleurs celles de Jürgen Habermas. Après avoir rappelé les deux
axes, horizontal qui va de l’action à la réception, et vertical qui va de l’arène aux
territoires, il définit six formes d’agir qui caractérisent le champ de la
communication politique » 6 .
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« Il s’agit d’insister sur une fonction sémiotique de l’écriture à partir d’une double
spécificité : ‘être trace’ et ‘faire trace’. En principe, écriture et lecture bénéficient
de la relation de double présupposition : l’une n’existe que grâce à l’existence de
l’autre, présence/absence d’écriture présuppose présence/absence de lecture,
écriture et lecture sont en relation de contrariété (...) or, du point de vue ‘réaliste’
l’absence de lecture ne présuppose pas l’absence d’écriture mais la présence de
‘non écriture’ au titre d’un état toujours virtuel » 7 .
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« La diffusion des Lumières n’est pas conçue par Kant comme l’attribution de
certains privilèges au plus grand nombre possible de personnes, comme une
distribution égalitaire du savoir, mais comme la formation d’un public, d’un esprit
public. Le propos des lumières, à ses yeux, est d’universaliser la liaison entre la
raison et la liberté : le penseur vraiment libre est celui qui ne craint pas d’exposer
ses pensées au public et de les faire partager » 8 .



« En ce qui concerne la recherche, le concept idéaltypique se propose de former
le jugement d'imputation : il n'est pas lui-même une «hypothèse», mais il cherche
à guider l'élaboration des hypothèses. De l'autre côté, il n'est pas un exposé du
réel, mais se propose de doter l'exposé de moyens d'expression univoques. Il est
donc l'« idée » de l'organisation moderne [191], historiquement donnée, de la
société en une économie de l'échange, cette idée se laissant développer pour
nous exactement selon les mêmes principes logiques que ceux qui ont servi par
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exemple à construire celle de l'«économie urbaine» au Moyen Âge sous la forme
d'un concept génétique [genetischen Begriff ]. Dans ce dernier cas on forme le
concept d'« économie urbaine » non pas en établissant une moyenne des
principes économiques qui ont existé effectivement dans la totalité des villes
examinées, mais justement en construisant un idéaltype . On obtient un idéaltype
en accentuant unilatéralement un ou plusieurs points de vue et en enchaînant
une multitude de phénomènes donnés isolément, diffus et discrets, que l'on
trouve tantôt en grand nombre, tantôt en petit nombre et par endroits pas du tout,
qu'on ordonne selon les précédents points de vue choisis unilatéralement, pour
former un tableau de pensée homogène [einheitlich] » 10 .

« Retenons donc que l’idéal type, loin de prétendre décrire fidèlement le réel,
cherche précisément à relever et à accentuer des aspects jugés cruciaux d’un
phénomène de manière à les constituer en modèle conceptuellement pur qui sert
de base de comparaison pour établir dans quelle mesure plusieurs occurrences
du phénomène s’écartent plus ou moins du modèle théorique ». 11

« La valorisation de la subjectivité du regard de journaliste va donc de pair avec
la valorisation de la subjectivité du public lui-même, qu’on cherche à fidéliser à
travers un rapport d’intersubjectivité, de ‘communication’, de reconnaissance
mutuelle. Si, comme nous l’enseignent les sciences du langage, tout discours est
porteur des traces des conditions de sa production, alors on peut dire que les
conditions de production du discours journalistique sont, en quelque sorte,
‘inscrites’ dans le texte journalistique (…) Les conditions de production
définissent les termes d’une sorte de convention tacite qui lie les acteurs du
système d’information, à savoir : les journalistes (terme entendu ici comme
catégorie générale), les sources, (qui sont aussi le plus souvent les protagonistes
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des événements et des situations) et le public » 12 .
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« … ilne semble d’ailleurs pas exagéré d’avancer que tous les travaux d’AD
véhiculent plus ou moins délibérément ceci: <quand dire c’est créer le monde> »
20



22

23

« D’un côté, la société bourgeoise, qui se consolide face à l’État, délimite
clairement par rapport au pouvoir un domaine privée ; mais d’un autre côté, elle
fait de la reproduction de l’existence, qu’elle libère des cadres du pouvoir
domestique privé, une affaire d’intérêt public ; et c’est pour ces deux raisons que
la zone décrite par le contrat permanent liant l’administration aux sujets devient
‘critique’ ; mais aussi parce qu’elle suppose qu’un public faisant usage de sa
raison y exerce sa propre critique » 22 .

« ... la supposition selon laquelle la société pourrait être conçue en gros, dans sa
totalité, comme une association qui agi sur elle-même par les médias du droit et
du pouvoir politique, a perdu toute plausibilité au regard du degré de complexité
atteint par des sociétés fonctionnellement différenciées. En particulier, la notion
holistique d’une totalité sociale à laquelle appartiendraient les individus
socialisés comme membres d’une organisation qui les engloberait se heurte aux
réalités d’un système économique régulé par le marché et d’un système
administratif régulé par le pouvoir (...) De cela est issue la double
conceptualisation de la société comme monde vécu et système dans la Théorie
de l’agir communicationnel » 23 .



24

« Un langage ou système de représentation socialement développé qui vise à
élaborer et faire circuler une série cohérente de signifiés référés à un champ
thématique ». 24
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« La discussion contemporaine en théorie de l’action aborde quelques-unes des
questions les plus centrales des sciences humaines, qu’il s’agisse du statut des
réalités décrites par le langage de l’action – attitudes psychologiques, intention,
etc. - , de la façon dont un jugement, c’est-à-dire quelque chose qui est du
domaine de la raison, peut ou non déclencher une action, c’est-à-dire quelque
chose qui est aussi du domaine de la physique, ou encore de la possibilité pour
une action d’incorporer certains états cognitifs en l’absence desquels il serait
impossible d’imputer l’action à un agent et, par conséquent, de poser le problème
de la responsabilité » 29 .





« on passe d’une approche structuraliste et parfaitement close du discours, où
les sujets étaient assujettis au sens préconstruit, à des interrogations sur la
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construction du fil du discours, l’hétérogénéité, ou la circulation des énoncés et
des sens à travers des ensembles de textes » 40 .
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« Avec un concept formel de monde, l’acteur est engagé dans des présupposés
communs qui transportent sa perspective au-delà du cercle des participants
immédiats, et revendiquent une validité même pour un interprète qui s’adjoint de
l’extérieur » 47 .
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« Il ne s’agit plus de fonder les sciences de la nature, mais bien plutôt de lutter
contre les tentatives, toujours renaissantes sous des visages différents, mais
toujours aussi dangereuses théoriquement selon Habermas, de résorption ou de
réduction des objets et des méthodes des sciences de l’homme à ceux des
sciences de la nature, les plus prestigieuses et les plus influentes à l’époque
moderne » 52 .

« ‘Un fonctionnalisme éclairé par l’herméneutique et historiquement orienté’ qui
‘ n’espère pas arriver à des théories générales, dans le sens stricte des sciences
expérimentales, mais à une interprétation générale’ » 53 .
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« Les normes possèdent un contenu sémantique ; ainsi, un sens qui est toujours
suivi par un sujet en disposition de le comprendre devient la raison ou la
motivation d’une conduite : on peut alors parler d’action. Au sens exprimé par la
règle lui correspond l’intention d’un agent qui peut orienter sa conduite selon
cette règle. Nous appelons action seulement ce type de conduite guidée par des
règles ; seulement à propos des actions nous pouvons parler d’intentionnalité.
Une conduite observable suit une norme valide si et seulement si cette conduite
peut être comprise comme le résultat d’un sujet agissant qui a compris le sens de
la norme et que l’a suivie de manière intentionnelle » 54 .
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« Si nous ne pouvions pas nous référer au modèle du discours, nous ne serions
pas en mesure d’analyser si peut que ce soit que cela veut dire, que deux sujets
s’entendent (sich verständigen) l’un l’autre. L’intercompréhension
(Verständigung) est inhérente au langage humain comme son telos » 56



60

« Qu’une norme vaut idéalement [affirme Habermas] signifie : elle mérite
l’assentiment de tous les intéressés parce qu’elle règle les problèmes d’action
dans leur intérêt commun. Qu’une norme existe factuellement signifie en
revanche : la prétention à la validité qu’elle comporte est reconnue par les
intéressés, et cette reconnaissance intersubjective fonde la validité sociale de la
norme » 60 .
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« Contrairement à ce qu’encore aujourd’hui défend Habermas, la prétention à la
justesse et la manière de la réaliser est du même ordre que la prétention à la
vérité (il s’agit en fait de la première intuition de Habermas, mais avec les termes
inversés). Il n’est certes possible d’accéder ni à la vérité des énoncés ni à la
justesse des normes qu’à travers l’entente et dans une situation idéale. Mais
cette entente n’est pas la vérité, de même qu’elle ne peut pas être la justice. Il
s’agit seulement du critère nous indiquant que nous sommes arrivés à la limite
de nos capacités cognitives étant donnés les éléments dont on dispose ici et
maintenant. Nous pouvons dès lors soutenir la vérité d’un énoncé ou la justesse
d’une norme ‘jusqu’à nouvel ordre’ » 65 .
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« J’en suis arrivé à la conclusion que le garde SS ne devient pas violent ou
sadique parce qu’il pense que le détenu n’est pas un être humain; au contraire,
sa rage croît et tourne au sadisme lorsqu’il s’aperçoit que le détenu, loin d’être un
sous-homme comme on lui a appris, est justement, après tout, un homme,
comme lui au fond, et c’est cette résistance, vous voyez, que le garde trouve
insupportable, cette persistance muette de l’autre, et donc le garde le frappe pour
essayer de faire disparaître leur humanité commune. Bien entendu, cela ne
marche pas: plus le garde frappe, plus il est obligé de constater que le détenu
refuse de se reconnaître comme un non-humain. À la fin, il ne lui reste plus
comme solution qu’à le tuer, ce qui est un constat d’échec définitif » 69 .
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« La question de fond pour l’analyse du discours politique est de savoir dans
quelle mesure celui-ci est susceptible de révéler les caractéristiques de la réalité
du pouvoir, d’un pouvoir qui est, pour l’essentiel, action » 72
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« Le langage présente une particularité sur d’autres types de faits sociaux : il
représente le monde en étant autonome par rapport à lui. Entre le langage et le
monde, s’instaure la distance, nécessaire et irréductible, qui sépare la
représentation du représenté - qui sépare la réalité des formes qui en sont
l’image. Nous voudrions situer la communication dans l’espace de cette
distance » 76
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« Voir comment se structurent les échanges sociaux à travers le langage, et, ce
faisant, comment s’organisent les relations sociales et s’instaure du lien social.
C’est dans la mesure où cela se fait par et à travers le langage comme centre
géométrique de l’organisation sociale que l’analyse de discours s’institue en
discipline différente d’autres disciplines (sociologie, psychologie sociale,
anthropologie, etc.) tout en s’articulant sur celles-ci » 80
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« Mais une interdisciplinarité n’est pas la simple accumulation de plusieurs
disciplines, ni de leurs concepts, ni de leurs résultats. Ce n’est pas en ramenant
des résultats divers à propos d’un même objet (est-ce d’ailleurs le même objet ?),
ni en citant ici ou là tel ou tel concept de telle ou telle théorie, que l’on satisfait à
cette ambition. Pour qu’il y ait interdisciplinarité, il faut qu’il y ait un centre
géométrique, un lieu d’où sont interrogés d’autres concepts et résultats d’autres
disciplines, mais on pourrait imaginer la même posture de la part de la
sociologie, de la psychologie sociale et d’autres disciplines, chacune devenant le
lieu géométrique de cette interrogation. C’est ce que nous appelons une
interdisciplinarité focalisée » 83 .
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« La question qui se pose actuellement à l’historien du discours n’est pas de
trouver la rationalité de cet ensemble, mais d’y introduire une certaine dose de
réalisme, sur la base des réflexions récentes de Searle sur la construction de la
réalité sociale (1995) et de l’apport stimulant d’Eco sur l’ontologie. Une fois admis
la nécessité de maintenir la distinction entre la réalité et le discours contre toute
dérive narrativiste post-moderne, il nous faut considérer les référents du
discours dans leur réalité même ». 85











http://www.enssib.fr/autres-sites/reseaux-cnet/accueil.html
http://www.enssib.fr/autres-sites/reseaux-cnet/accueil.html
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« Le présupposé: la relation de communication en politique est une relation de
pouvoir. D’abord parce qu’il existe en politique un monopole (Etat) ou un
oligopole (partis) de la production de sens. Cela est particulièrement évident en
ce qui concerne l’affiche, dont la perception quasi immédiate et publiquement
imposée est difficile à éviter (contrairement aux réunions électorales ou aux
débats télévisés, par exemple). Relation de pouvoir aussi en ce que cette
production de sens est, à son tour, subie comme une contrainte pour le système
politique » 100
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« C’est d’une mutation politique, d’une mutation d’ordre symbolique, dont
témoigne au mieux le changement de statut du pouvoir, que surgit le totalitarisme
moderne. Dans les faits, un parti s’élève, se présentant comme d’une autre nature
que les partis traditionnels, comme porteur des aspirations du peuple entier et
détenteur d’une légitimité qui le met au-dessus des lois ; il s’empare du pouvoir
en détruisant toutes les oppositions ; le nouveau pouvoir n’a de comptes à
rendre à personne, il se soustrait à tout contrôle légal » 106
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« La spécificité de notre médium permet déjà d’avancer ceci : a) l’image de rue
est une image dressée, une image ‘debout’ si l’on préfère, alors que l’image
publiée dans un journal est une image ‘couchée’ que, peu ou prou, nous
surplombons, la réception ne peut être la même dans les deux cas ; b) l’image
placardée, par ses dimensions, et quand bien même sa thématique relèverait de
l’imaginaire tactile ou gustatif, n’est faite, somme toute, que pour nous tenir à
distance. Il ressort que ces images, qui brouillent les échelles de représentation
jusqu’à la confusion, sont intimidantes » 112
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« ... le problème majeur de la communication n’est sans doute pas celui du réel,
mais plutôt celui de ses partenaires. En ce sens, l’essentiel y est plutôt de
marquer ce que représentent, pour chacun d’eux, le champ du réel et celui du
langage, et ce que représente, pour eux, la distinction entre ces deux champs »
118

« Le stade du miroir a été établi par Lacan comme le moment fondateur de la
dimension symbolique de la personnalité, car c’est par lui que la conscience de
ma propre existence cesse d’être une affaire individuelle que j’éprouve dans mon
expérience, pour passer par la médiation de ce que je sais de l’autre et de ce que
je sais représenter pour lui » 119 .
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« Nous avons distingué l’acte locutoire (...) qui possède une signification ; l’acte
illocutoire où le fait de dire a une certaine valeur (force) ; et l’acte perlocutoire,
qui est l’obtention de certains effets par la parole » 122 .
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« Si l’objet matériel est le seul objet possible pour la perception, c’est que la
perception a un contenu Intentionnel, lequel est porté par une expérience
visuelle » 130 .

« L’Arrière-plan n’est donc ni un ensemble de choses ni un ensemble de relations
mystérieuses entre les choses et nous, mais il est un ensemble de compétences,
de positions, d’assomptions et de présuppositions pré-intentionnelles, de
pratiques et d’habitudes. Et toutes ces capacités sont, pour autant qu’on sache,
réalisées dans des cerveaux et dans des corps humains. Il n’y a absolument rien
de <transcendantal> ou de <métaphysique> dans l’arrière-plan au sens où je
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l’entends » 133 .

« Dans les deux cas (l’action et la perception), il y a un état ou un événement
Intentionnel sui-référentiel : la forme de la sui-référence est qu’il appartient au
contenu de l’état ou de l’événement Intentionnel que - pour l’action - les
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conditions de satisfaction (au sens d’exigence) exigent qu’il cause l’ensemble de
ses conditions de satisfaction (au sens de chose exigée), ou que - pour la
perception - l’ensemble de ses conditions de satisfaction soit cause de l’état ou
de l’événement même (...) La direction d’ajustement et la direction de causalité
sont asymétriques. » 135

« Pour être compris et utilisé dans la perspective philosophique du XXème siècle,
le concept d’intentionnalité doit d’abord se détacher des quatre causes
aristotéliciennes. Bien que, tel que le reprend Brentano, le concept
d’intentionnalité réfère au rapport entre l’esprit et le monde, cela n’implique
aucune relation téléologique, il s’agit en revanche d’une forme de relation
représentationnelle. C’est ainsi que nous devons l’inscrire dans une philosophie
de l’esprit héritière de Descartes en ce que le philosophe de la raison a 1) énoncé
les principes du mécanisme de toute explication scientifique du monde physique
2) donné lieu à la tradition épistémologique et 3) énoncé les principes du
dualisme ontologique entre l’esprit et le corps » 136
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« La fonction du stade du miroir s’avère pour nous dès lors comme un cas
particulier de la fonction de l’imago, qui est d’établir une relation de l’organisme à
sa réalité – ou, comme on dit, de l’Innenwelt à l’Umwelt » 138 .

« Pour Lacan, il y a l’acte de la parole, ou plus précisément ce qui la fait acte, soit
la présence de l’articulation du signifiant. Il y a donc l’énonciation. C’est ce qui
fait l’acte de la pensée (et la situe d’emblée dans l’inconscient). Il y a ensuite le
passage au signifié, là où de fait on peut parler de l’être. Et c’est à ce moment que
devient possible une certitude, qui se constituera proprement et s’affirmera enfin
dans l’acte effectif de la parole du sujet » 139 .

« Je suis dans le monde, et dans mon acte concret de parole je pose la certitude
que j’ai de mon existence, et de mon existence comme désirant. Le Je suis est
pour Lacan le cœur de ce qui est signifié dans l’acte de parole. La certitude relève
de l’énoncé. Elle porte sur l’existence et sur le désir, et cela dans le monde,
c’est-à-dire, dans un ordre d’anticipation » 140 .
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« définissant l’acte de langage comme naissant dans une situation concrète
d’échange, relevant d’une intentionnalité, s’organisant autour d’un espace de
contraintes et d’espaces de stratégies et signifiant dans une interdépendance
entre un espace externe et un espace interne, nous a amené à proposer un
modèle de structuration à trois niveaux » 141











« Que si, par dépit de la dépendance où je parais vous mettre, vous vous avisiez
de jeter le livre en cet instant de votre lecture, c'est, Monsieur, comme si, au
milieu de tout autre jugement, vous étiez enlevé du tribunal par la mort, ou tel
accident qui vous rayât du nombre des magistrats. Vous ne pouvez éviter de me
juger qu'en devenant nul, négatif, anéanti, qu'en cessant d'exister en qualité de
mon lecteur » 154
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« Nous nous séparâmes, je sentais qu’il y avait dans ce mot : Figaro, une telle
force d’attraction pour le public qu’on ne manquerait pas de dire que je prenais
un titre ambitieux… » 156 .

« je lui dirais (...) que les sottises imprimées n'ont d'importance qu'aux lieux où
l'on en gêne le cours; que sans la liberté de blâmer, il n'est point d'éloge flatteur;
et qu'il n'y a que les petits hommes qui redoutent les petits écrits » 157 .
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« même quand le journal paraît se contenter de donner la parole à l’autre, il parle
de et sur l’autre (il dit au moins que l’autre a dit ceci ou cela) ; il montre ainsi que
l’opinion est cette forme là de savoir sur l’autre » 161









« La magie performative du rituel ne fonctionne complètement que pour autant
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que le fondé de pouvoir religieux qui est chargé de l’accomplir au nom du groupe
agit comme une sorte de mediumentre le groupe et lui-même : c’est le groupe qui,
par son intermédiaire, exerce sur lui-même l’efficace magique enfermée dans
l’énoncé performatif » 170 .

« 1. Il existe une réalité indépendante du journalisme et c’est sur cette réalité
indépendante que porte, en dernière instance, le journalisme. C’est à partir de
cette réalité indépendante que procède la construction journalistique. (...) 2. Le
journalisme consiste à produire des assertions vraies au sujet de cette réalité
indépendante ». 173

« L’observation d’une page de journal se caractérise par une hétérogénéité
manifeste à plusieurs niveaux, sémiotique, textuel, scripturale, qui pose, avant
toute analyse énonciative, la question de la dilution ou de l’éclatement ou de la
superposition de responsabilités éditoriales collectives » 174 .







« Un nom, un nom propre ? à l’origine, le nom de journal signifie, comme un nom
commun : L’humanité : l’humanité, Rouge : le rouge, l’Indépendant :
l’indépendant, Le Provençal : le provençal, etc. (même lorsque La Gazette ne dit
que la gazette et Le Journal, le journal). Cependant, le sens originel du
nom-de-journal s’est effacé. Qui entend encore ‘l’humanité dans l’Humanité’ ou
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‘libération’ dans Libération ? Le nom n’est plus dans le nom ; de nom plein, il est
devenu un nom vide. Alors qu’à son origine, le nom faisait transition entre un
sens qu’il représentait et des énoncés qu’il désignait, la signification disparaît au
profit de la désignation. Le nom devient une pure deixis, un nom propre : le
Monde, c’est ce qui se tient là, les énoncés sous son nom. Mais dans un
troisième temps, le nom-de-journal se remplit de nouveau, non plus cette fois du
sémantisme d’un nom commun, mais d’un ensemble de connotations qui se sont
condensés sur son nom au cours de son histoire » 177 .
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« On peut interpréter cette ambiguïté comme un indice de l’ambiguïté du journal :
un lieu de carrefour et un lieu de tension où se croisent plusieurs directions, le
renvoi au monde, le renvoi aux autres journaux, le renvoi à la collection » 180
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« Le mot texte est ici synonyme de « texture », « tissage ». Une image (tout
comme un poème), une tapisserie, un tableau, un dessin d’humour, ou une
affiche de cinéma est un ‘texte’. Les composants de tous ces textes entretiennent
entre eux des rapports de contiguïté active rimes plastiques, contrastes, effets de
complémentarité, etc., forment un tout signifiant, qu’on appellera ‘cohésion’. Le
signifié de connotation de la cohésion (dès lors considéré comme signifiant d’un
degré supérieur) sera ‘la cohérence’ »188.

« Décrire une image quelle qu’elle soit n’est pas une opération neutre (autant de
descriptions, autant d’interprétations) ; que choisir scrupuleusement ses mots
revient, ipso facto, à se mettre dans la position d’en atteindre, si peu que ce soit,
l’économie signifiante. Vouloir rendre compte de l’objet représenté (...) nécessite,
en effet, que l’analyste prenne conscience que cet objet est tributaire d’un réseau
d’interdépendances beaucoup plus prégnant qu’il y paraît de prime abord » 190 .
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« La star, deux fois représentée et qui a endossé le costume des cow-boys, vient
de dégainer. Sans doute faut-il voir là l’équivalent hyperbolique du regard
‘braqué’ des personnages de réclame. L’homme cherche, par ce geste
intempestif à établir le contact avec ce moi que le marketing, en d’autres lieux, a
réduit à l’état de ‘cible’. Le colt menaçant, parce qu’il est menaçant, n’est pas non
plus sans lien avec l’idée d’imminence (même si elle est ici désastreuse) qui
hante l’iconographie murale, clamant qu’il est urgent de se ‘rendre’ à l’évidence, à
ce qui nous regarde et que nous ne voulions pas voir. Est-ce la raison pour
laquelle, mis à l’index par ce doigt d’acier, nous nous retrouvons rejeté en
touche, en marge du courant qu’on appelle la mode ou l’air du temps, et cela pour
n’avoir pas obtempéré à temps ? Quoi qu’il en soit, ce geste est singulièrement
ambigu car, tout en nous tenant en respect, l’homme au colt voudrait nous
signifier que nous sommes du même monde (puisque, adversaires, nous
sommes censés fouler le même sol). Peine perdue. Le clone qui jouxte Elvis nous
délocalise de notre position de partenaire privilégié littéralement, nous ne savons
plus où donner de la tête puisque Presley est à la fois ici (à gauche) et là (à
droite). N’en va-t-il pas de même lorsque, longeant les murs de la cité, nous
passons en revue des personnages qui y font ‘tapisserie’ ?» 191 .







194

« La restitution d’un espace tridimensionnel à l’intérieur d’une surface
bidimensionnelle constitue donc un premier niveau de contraintes impliquant,
notamment, de jouer sur un axe fictif, extérieur et sécant par rapport à la surface
exploitée. C’est selon cet axe que l’affiche va structurer des rapports de type
figure/fond, événements/décor, qui constituent déjà l’une des dimensions de la
narrativité » 194 .









197

« La bordure est l’artifice qui, dans un espace donné, désigne comme une unité
organique un énoncé d’ordre iconique ou plastique (…) L’espace intérieur étant
ainsi indiqué, un autre espace, extérieur celui-ci, l’est du même coup : c’est de la
bordure qu’il reçoit son statut d’extériorité » 197 .













202

« Au terme de cette analyse, il apparaît que Searle, en suspendant les
<obligations d’agir> au bon vouloir des individus, prive le concept de raisons
indépendantes des désirs, pourtant prometteur et ingénieux, d’une grande partie
de son potentiel heuristique. Un tel concept, en effet, pourrait faire office de
médiation entre les deux pôles de sa théorie du social, le pôle intentionnaliste et
le pôle déterministe. Son statut médian pourrait combler le fossé qui sépare,
dans les sciences sociales en général et dans la théorie de Searle en particulier,
les états intentionnels et <les états institutionnels>, l’univers mental et le monde
social » 202 .



206

« En m’efforçant d’expliquer l’intentionnalité en termes de langage, je me sers de
notre connaissance préliminaire du langage comme d’un procédé heuristique à
usage explicatif. Quand j’aurai tenté d’élucider la nature de l’Intentionnalité, je
montrerai (...) que la relation de dépendance logique est précisément l’inverse.
C’est le langage qui est dérivé de l’intentionnalité et non l’inverse » 206 .



208

« il ne suffit pas, par exemple, que nous soyons d’accord pour l’assignation
originelle ‘cette chose est de l’argent’ ; il nous faut continuer à l’accepter comme
de l’argent, faute de quoi, elle perdra toute valeur » 208 .



213

« Le monde n’intéresse mon arrière-plan qu’en raison de mon interaction avec le
monde ; et nous pouvons faire appel à la fable consacrée
du ‘cerveau-dans-un-bocal’ pour illustrer cette remarque. Même si je suis un
cerveau dans un bocal, autrement dit, même si toutes mes perceptions et mes
actions sur le monde sont des hallucinations, et même si les conditions de
satisfaction de tous mes états Intentionnels à référence externe ne sont pas en
fait remplies, j’ai pourtant bien le contenu Intentionnel que j’ai, et je ne peux
qu’avoir exactement le même Arrière-plan que j’aurais si je n’étais pas un cerveau
dans un bocal et que j’aie ce contenu Intentionnel particulier. Le fait que j’aie un
certain ensemble d’états Intentionnels et le fait que j’aie un Arrière-plan n’exigent
pas logiquement que j’entretienne certaines relations avec le monde qui
m’entoure, même si je ne peux pas, sur le plan empirique, avoir l’Arrière-plan qui
est vraiment le mien sans une histoire biologique spécifique et sans un ensemble
spécifique de relations sociales avec autrui et de relations physiques avec les
objets naturels et fabriqués » 213 .





217

« Ce qui nous empêche de le voir [que les fonctions ne sont jamais intrinsèques]
c’est la pratique, surtout en biologie, qui consiste à parler des fonctions comme
si elles étaient intrinsèques à la nature. Mais, hormis ces partis de la nature qui
sont conscientes, la nature ignore tout des fonctions. C’est, par exemple, quelque
chose d’intrinsèque à la nature que le cœur pompe le sang, et constitue la cause
de sa circulation dans le corps. C’est aussi un fait intrinsèque à la nature que le
mouvement du sang soit relié à un grand nombre d’autres processus causaux qui
ont à voir avec la survie de l’organisme. Mais, lorsqu’en plus de dire : ‘le cœur
pompe le sang’, nous disons : ‘la fonction du cœur est de pomper le sang’, nous
faisons quelque chose de plus que simplement rappeler ces faits intrinsèques.
Nous situons ces faits relativement à un système de valeurs que nous soutenons.
C’est un fait qui nous est intrinsèque, de soutenir ces valeurs ; en revanche,
l’attribution de ces valeurs à la nature indépendante de nous est relative à
l’observateur ». 217







224

« L’idée que quiconque reconnaît l’intentionnalité collective comme forme
primitive de la vie mentale est obligé d’admettre l’existence d’une sorte d’esprit
du monde hégélien, une conscience collective ou quelque chose de tout aussi
peu plausible » 224 .



http://www.ditext.com/




228

« Les questions relatives à la validité idéale de normes ne peuvent se poser que
dans l’attitude performative de celui qui agit (ou qui prend part à la discussion)
tandis que les questions relatives à la validité sociale des normes, questions
portant sur la façon dont valeurs et normes sont ou non factuellement reconnues
dans un groupe, doivent être traitées dans l’attitude objectivante d’une tierce
personne » 228 .









238

« Un dispositif est une instance, un lieu social d’interaction et de coopération,
possédant ses intentions, son fonctionnement matériel et symbolique enfin, ses
modes d’interaction propres. L’économie d’un dispositif – son fonctionnement –
déterminée par les intentions, s’appuie sur l’organisation structurée de moyens
matériels, technologiques, symboliques et relationnels, qui modélisent, à partir
de leurs caractéristiques propres, les comportements et les conduites sociales
(affectives et relationnelles), cognitives, communicatives, des sujets » 238



241

« Les seuls monuments historiques des Etats-Unis sont les journaux. Si un
numéro vient à manquer, la chaîne des temps et comme brisée : le présent et le
passé ne se rejoignent plus » 241





246

247

248

« Il apparaîtra corollairement, au terme de l’analyse, que le lecteur est l’opérateur
par excellence qui assume par son faire – l’action de lire – l’unité de parcours de
mimèsis I à mimèsis III à travers mimèsis II » 246 .

« L’argument du livre consiste à construire la médiation entre temps et récit en
démontrant le rôle médiateur de la mise en intrigue dans le procès mimétique » 247

.

« nous suivons le destin d’un temps préfiguré à un temps réfiguré par la
médiation d’un temps configuré » 248 .



251

253

« Cette conséquence désastreuse ne peut être éludée que si une analogieest
préservée entre le temps des individus et le temps des civilisations : analogie de
la croissance et du déclin, de la création et de la mort, analogie du destin » 251

« Roland Barthes, réactualisant le terme d’ethos, parlait des orateurs multipliant
leurs efforts de conciliation en direction de leur public (le reconnaissez-moi,
estimez-moi, aimez-moi, à distinguer du pathos). Mutatis mutandis, la tête de
l’homme politique, en principe engageante et telle qu’elle s’étale à longueur de
panneaux, doit à son tour, faire office d’éthos » 253 .



255

« L’affiche se présente comme le lieu d’un discours, verbal et non verbal, qui doit
préserver une cohérence et une force persuasive. Il s’agit d’un espace dans
lequel le candidat et un certain nombre de contenus doivent prendre consistance.
Nous sommes donc placés dans le même type de situation que l’affiche
publicitaire qui doit donner consistance à des relations entre des concepts et un
produit » 255 .



« C’est là le sens du mot « utopie » : un lieu qui est un autre lieu, un ailleurs qui



261

est un nulle part. Il faudrait parler ici non seulement d’utopie mais d’uchronie,
pour souligner non seulement l’extériorité spatiale de l’utopie (un autre lieu),
mais aussi son extériorité temporelle (un autre temps) » 261 .



268

« Ainsi de nombreuses affiches nous présentent un candidat pris dans l’assertion
d’un énonciateur ‘abstrait’ qui effectue l’opération consistant à lui prédiquer telle
qualité particulière (...) Cette prédication serait plutôt à mettre au compte d’un
type particulier d’énonciateur : une sorte de voix off, une voix raisonnable,
extérieure aux objets représentés et à l’interaction, édictant des vérités qui ne
sauraient être mises en doute. Nous avons là un énonciateur qui, parlant
d’aucune instance énonciative particulière, voit ses paroles frappées du sceau de
l’objectivité et des catégorisations qui s’imposent d’elles-mêmes avec la force de
l’évidence » 268 .



269

« C’est alors la fonction de l’idéologie de servir de relais pour la mémoire
collective, afin que la valeur inaugurale des événements fondateurs devienne
l’objet de la croyance du groupe entier ». 269







274

« La substitution de l’intersubjectivité à l’esprit objectif Hégélien préserve à mon
sens, les critères minimaux de l’action humaine, à savoir de pouvoir être
identifiée par des projets, des intentions, des motifs d’agents capables de
s’imputer à eux-mêmes leur action ». 274

« Comme les déictiques [dit-elle], les bordures sont des signes indexicaux, qui
servent à montrer. Ils articulent l’espace de l’inscription et l’espace de la
communication dans laquelle celle-ci prend place. La différence tient à la
direction de l’index. Les déictiques correspondent à une deixis centrifuge qui part
du message pour référer à la situation de communication qui le produit. Les
bordures et les cadres correspondent à une deixis centripète qui ramène les



277

acteurs de la communication à l’espace privilégié où elle se réalise » 277 .
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« … l’utopie est ce qui empêche l’horizon d’attente de fusionner avec le champ de
l’expérience. C’est ce qui maintient l’écart entre l’espérance et la tradition » 295 .









299

« Le mythe sous-jacent à la quête apparente de l’acteur est ici mythe de
régénération. Préserver son identité menacée et, à cette fin, la transférer à un
ensemble plus vaste qui serait à la fois soi-même et oeuvre de soi-même, telle
est, en fin de compte, la vocation assignée dans ce texte à un Etat devenu
conscient de sa faiblesse et de son effacement » 299









304

« Les recherches en communication médiatique prennent souvent comme
paradigme le concept de « sphère publique » - ou espace public (...). Il s’agit
d’une expression qui traduit celle allemande de Öffentlichkeit, introduite par
Habermas et qui en conserve l’ambivalence. D’une part on se réfère avec cela à
l’ensemble de normes et de droits dont jouissent les citoyens au sein d’un
espace territorial, ce qu’on appel entitlements ; de l’autre, cela sert à indiquer,
dans la tradition de Hannah Arendt, l’espace du débat public, les arènes où
celui-ci s’exerce et les sujets qui y participent et ont une voix. La première de ces
acceptions remonte à la distinction entre droit public et droit privé, souvent
comprise selon la tradition juspubliciste continentale plutôt que anglosaxonne ;
la deuxième pose en revanche le problème de l’opinion publique (...). Dans le
premier cas, il s’agit d’un concept normatif (...). Dans le deuxième cas le concept
de sphère ou d’espace public fait entrer en jeu l’analyse de cette pratique et de
son évolution (...). Ces difficultés ont induit beaucoup de chercheurs à
redimensionner le problème et au lieu de parler de ‘sphère publique’ ou
‘d’opinion publique’ européenne, ils se sont repliés sur un concept
théoriquement moins engageant et plus heuristique comme celui
‘d’européisation’ (...). Cela implique que les opinions publiques des Pays
membres restés séparées entre elles et différentes dans leurs traits politiques et
culturels tendraient toutefois graduellement à se « dénationaliser » et à mettre la
question européenne au centre de leur débats (...) l’analyse des campagnes
européennes montre, au contraire, que se sont produits des tendances à la
nationalisation de l’agenda électoral et du débat public des Pays membres de
l’Union » 304 .



305

« l’ « Européanité » qui est au cœur du projet éditorial, apparaît en effet comme
un signifié mou, doté de la paradoxale propriété de chercher à valoriser un
« Nous » sans véritablement définir un « Eux » extérieur au monde
communautaire » 305 .

















314

« La désignation de l’espace fait de lui définitivement un espace de
communication, et elle permet qu’il devienne, à partir de là, un espace de
pouvoir » 314 ,
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« Pourquoi tant d'indignation devant les images des charniers de Timisoara, de
l'<interview> de Castro? Pourquoi tant d'interrogations sur les <non-images> de
la guerre du Golfe, ou au contraire sur le trop d'images des camps bosniaques ou
du <lynchage> d'une jeune Somalienne? Quelle attente déçue manifeste-t-on
avec tant d'insistance? L'indignation vient du fait que le contratde confiance a été
rompu: tandis qu'on attend de l'image, plus que tout autre médium, qu'on puisse
la croire, la preuve a été faite que cette crédibilité était aléatoire et non certaine.
C'est cette incertitude qui est insupportable parce qu'elle bouscule l'attente
spécifique de justesse et vérité. Nous pensons, quant à nous, que ce n'est pas
l'oubli de notre histoire, mais au contraire le fait qu'elle nous constitue
puissamment qui nous pousse à vouloir avec tant de force qu'une image soit
juste, que visible et vérité se confondent » 323





330

« L’art de l’attribution d’une valeur d’échange aux unités référentielles qu’elle
distribue dans le journal. Il convient donc de considérer les éléments dont
dispose la mise en page (emplacement des articles, dimension des titres et des
articles, forme et dimension des caractères et des surfaces imprimées) comme
autant d’éléments signifiants de l’information. Les signifiés correspondants sont
la ressemblance (ou la dissemblance), l’ordre et la proportionnalité des
“informations”. La mise en page consiste à les transcrire par des variables
visuelles qui ont les mêmes propriétés significatives » 330 .



331

« la mise en page apparaît alors comme une rhétorique de l’espace qui
déstructure l’ordre du discours (sa logique temporelle) pour reconstituer un
discours original qui est, précisément, le discours du journal » 331 .



332

« Ces hommes travaillent d’eux-mêmes à sortir peu à peu de leur grossièreté dès
lors qu’on ne s’ingénie pas à les y maintenir », disait Kant 332 .



334

« étendre le contenu de la conception de la démocratie développé par l’État
constitutionnel, c’ést-à-dire en premier lieu à étendre, dans l’esprit d’une
autodétermination, le principe d’égalité et l’articulation de ce principe à l’idée de
participation à l’ordre économique et social » 334 .



336

« De fait, une mise en intrigue, se déployant tout au long d’un trajet thématique,
acquiert une portée globale, précise sa signification au moment où émerge une
expression (ou plusieurs) susceptible (s) de résumer l’intelligibilité du processus
décrit, et dont il nous importe peu de connaître le degré d’originalité lexicale. De
telles expressions à valeur d’arguments, issues de la capacité critique des
membres de la société, de leurs jugements pratiques signifie la clôture
temporaire d’un processus de configuration constitutif de la mise en intrigue.
Tout du moins, il nous faut considérer qu’une mise en intrigue peut s’achever
dans sa narration par les spectateurs » 336







347

« l’intentionnalité collective présuppose, en arrière-plan, un sentiment de la
communauté, un sentiment d’être un groupe, ‘d’être ensemble’; c’est-à-dire
qu’elle présuppose un sentiment des autres comme étant plus que de simples
agents conscients, comme étant des membres réels ou potentiels d’une activité
de coopération ». 347





352

« des opinions sur des questions controversées qui peuvent être exprimées en
public sans risquer l’isolement » 352



355

« des opinions sur des affaires d’intérêt national exprimées librement et en public
par des individus qui n’appartiennent pas au gouvernement mais qui réclament le
droit à ce que leurs opinions aient une influence, ou bien qu’elles puissent
déterminer, les actions du personnel ou de la structure de gouvernement » 355 .





360

« O honteuse ignorance de l’histoire ! Car pour ce que j’ai dit de Flavius et des
Fastes, si ce n’est pas exact, il s’agit d’une erreur commune ; tu as été, toi,
joliment embarrassé, et de mon côté je n’ai fait que suivre l’opinion quasi
officielle : il y a de nombreux cas de ce genre chez les Grecs. Qui, en effet, n’a dit
qu’Eupolis, celui de la comédie ancienne, a été jeté à la mer par Alcibiade allant
en Sicile ? Opinion qu’a réfutée Ératosthène, en invoquant les pièces que l’auteur
en question a fait représenter postérieurement à ce temps-là. Mais raille-t-on
Douris de Samos, historien consciencieux pour s’être trompé avec beaucoup
d’autres (…) Mais ne pas savoir que son arrière-grand-père n’a pas été censeur,
c’est une ignorance déshonorante, d’autant plus qu’entre le consulat et la mort
de ce Cornélius, personne de cette famille n’a été censeur » 360 .

«Parfaitement Trajan, le mieux des empereurs païens, répond à ses amis quand
ils lui ont reproché de devenir trop proche des hommes, ce qui n’est pas,
croyaient-ils, la place pour un empereur ; car il leur répond qu’il souhaitait être
vers des citoyens privés un empereur comme il aurait désiré avoir sur lui quand il
était un citoyen privé lui-même. Et conformément à ce principe, agissant sur le
rapport du jeune Pliny, qui avait été désigné à cette époque, avec d'autres juges,
pour persécuter l'Église, il a rappelé l'épée de persécution de l'abattage des
martyrs et il a modéré son décret. Et peut être qu’il aurait agit plus doucement
encore envers les fidèles car, il n'avait pas des lois ni des exemples de ses
prédécesseurs et le conseil des hommes qui étaient considérés des conseillers
sages et l'autorité des juges, tous, le pressèrent à détruire une secte considérée
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365

par l'opinion publique comme superstitieuse et ses membres comme les ennemis
de la vraie religion » 363 .

« Comme quelqu’un pourroit dire de moy : que j’ay seulement faict icy un amas
de fleurs estrangeres, n’y ayant fourny du mien que le filet à les lier. Certes j’ay
donné à l’opinion publique que ces parements empruntez m’accompaignent. Mais
je n’entends pas qu’ils me couvrent, et qu’ils me cachent : c’est le rebours de
mon dessein » 365 .

http://constitution.org/salisbury/policrat456.htm
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« C’est une relation ternaire qui articule dans un seul et même mouvement l’objet
intentionnel, c’est-à-dire le référent ou l’état de choses que désigne la
représentation, le contenu intentionnel, c’est-à-dire la représentation de l’objet
référé sous une forme dite aspectuelle, et enfin le mode psychologique sous
lequel ce même objet intentionnel est traité » 371



374

375

« De même que la déclaration de la volonté générale se fait par la loi, la
déclaration du jugement public se fait par la censure ; l’opinion publique est
l’espèce de loi dont le Censeur est le Ministre, et qu’il ne fait qu’appliquer aux cas
particuliers, à l’exemple du Prince. Loin donc que le tribunal censorial soit
l’arbitre de l’opinion du peuple, il n’en est que le déclarateur, et sitôt qu’il s’en
écarte, ses décisions sont vaines et sans effet » 374 .

« Il y a des couleurs gaies et des couleurs tristes : les premières sont plus du
goût des enfants ; elles leur siéent mieux aussi ; et je ne vois pas pourquoi l'on
ne consulterait pas en ceci des convenances si naturelles ; mais du moment
qu'ils préfèrent une étoffe parce qu'elle est riche, leurs coeurs sont déjà livrés au
luxe, à toutes les fantaisies de l'opinion ; et ce goût ne leur est sûrement pas
venu d'eux-mêmes ». 375



376

« Aussi bien le début que la fin de la politique. Le début de la politique, car la
tension entre la nécessité de la transcendance de la société sur ses membres et
la liberté imprévisible et capricieuse des individus est son domaine d’action. La
fin de la politique, car une fois au service de la société considérée comme un
tout, elle ne fait qu’estampiller la piété aveugle des individus qui opinent
docilement à un ordre public qui leur paraît à nouveau exogène ». 376



377

« La croyance chrétienne en la protection de la vie, même celle qui n’est pas
encore née, se heurte à une croyance émotionnelle également forte, celle que
Rousseau, le premier, avait appelé ‘religion civile’; une religion séculaire, civile,
où l’émancipation ou le droit de la femme à décider sur son propre corps est plus
important. Il s’agit d’un de ces conflits qui entraînent les gens à organiser leur vie
afin d’éviter la rencontre avec des personnes avec une opinion différente » 377 .





381

« les certitudes du monde vécu n’ont pas seulement le caractère cognitif de
traditions culturelles acclimatées, mais aussi, pour ainsi dire, le caractère
psychique de compétences acquises et éprouvées, ainsi que le caractère
davantage social de solidarités avérées » 381 .



388

« L’idée d’un tel métasujet, doté, à l’image du sujet individuel, d’une capacité de
réflexion, de critique et de contrôle, lui permettant d’orienter le développement de
la société, est devenue problématique » 388 .



389

« Tout d’abord la solution habermassienne semble écartelée entre idéalisation et
résignation. Idéalisation, car le seul renforcement des procédures argumentatives
au sein de la société civile nous paraît impuissant à contrer les effets des
rapports de force qui structurent le champ socio-économique (...) Par ailleurs,
l’opposition rigide entre système et monde vécu entraîne une certaine résignation
face au caractère incontournable des régulations systémiques » 389 .



391

« Si la souveraineté populaire se dissout ainsi dans des procédures, le lieu
symbolique du pouvoir qui forme un lieu vide depuis 1789, depuis l’abolition
révolutionnaire des formes paternalistes de domination, ne peut plus être
occupé, comme l’affirme U. Rödel à la suite de Claude Lefort, par de nouvelles
symbolisations identitaires comme le peuple ou la nation » 391 .

« Le républicanisme est une doctrine conséquentialiste, qui attribue au
gouvernement - et en particulier aux autorités gouvernementales – la tâche de
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promouvoir la liberté comme non-domination » 394 .

« Selon la théorie de la liberté comme contrôle discursif, ce qui constitue la
liberté d'une personne est le fait qu’elle dispose de la capacité de raisonnement
et de relation exigible pour être reconnue comme un partenaire discursif ; qu’il
s'agit d'un être capable de converser, aussi bien dans un sens psychologique
que social » 395 .



396

« Affirmer la liberté de quelqu'un par rapport à un choix qu'il a fait revient à nous
référer à trois choses différentes (...) La première consiste en ce que l'individu
peut être considéré raisonnablement responsable de quelque chose qu'il a fait
(…) La deuxième consiste en ce qu'une action librement choisie est quelque
chose qu'un individu peut considérer comme étant propre, quelque chose que
porte son empreinte : je suis cela. Et la troisième consiste en ce que le choix de
l'individu n'a pas été conditionné ; du moins, n’a pas été conditionné par des
antécédents comme, par exemple, un état hypnotique, un complexe inconscient
ou un trauma infantile » 396 .

« Selon notre exposition, le phénomène qui rend un individu ou une action libres
sera seulement reconnaissable, sans interférences, par quelqu’un qui participe à
la pratique consistante à considérer les autres comme responsables de leurs
choix et qui possède les aptitudes évaluatives et d’autre genre requises pour une
telle pratique » 397 .



397

« Ce critère à propos du je qui s'identifie avec soi-même, signifie que le je
supporte, en quelque sorte, une moindre charge que la personne. En tant que
personne, je ne pourrai jamais me sentir libre vis-à-vis de ce que d’autres auront
pu faire – des facettes des autres individus pour parler proprement – au long de
ma trajectoire temporelle. Mais je peux en revanche me sentir libre en tant que



400

je » 400 .

« il s’avère que tout ce que nous venons d’affirmer à propos de la liberté de
l’individu est applicable aussi aux sujets collectifs constitués d’individus » 401 .



401
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« La liberté, d’abord, permet au sujet d’assumer personnellement, en tant que
personne singulière, les formes et la rationalité politique : en ce sens, c’est la
liberté du sujet dans le politique qui fonde le politique comme médiation. Il y a
médiation à partir du moment où s’exerce une dialectique entre le singulier et le
collectif. La médiation rend possible l’appropriation de structures collectives par
les sujets singuliers, et, en ce sens, c’est elle qui met en œuvre les formes
institutionnelles de l’organisation de la cité, et qui en garantit l’exercice effectif »
405
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« La construction européenne présente une image inversée de la construction
des États modernes. Elle semble avoir neutralisé et remis à plus tard les éléments
qui ont été au centre de l’apparition de l’État moderne : monnaie, impôts,
instances coercitives (armée, police). En revanche, dès l’origine, l’Europe
communautaire a revendiqué son attachement aux principes démocratiques » 406 .
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« Les faits journalistiques bruts sont ces faits donnés et non construits sur
lesquels quelquefois portent directement les nouvelles mais qui le plus souvent
servent de points de départ à la construction de faits sociaux de différents
niveaux qui, pour certains d’entre eux, aboutissent à des nouvelles » 412 .





« Précisons au passage l’importance de la distinction que nous voulons faire



415

entre communication et signification : dans le premier cas, l’on présuppose au
moins un émetteur, un message et un récepteur ; ce qui n’est pas tout à fait le
cas lorsqu’il s’agit de signification. Proposons ici un exemple qui nous est
familier. Soit l’inscription ‘Pharmacie’ : il est possible de voir là un message émis
par le propriétaire (émetteur : pharmacien) à l’intention des destinataires
éventuels (récepteurs = clients). Si j’envisage maintenant l’état des chemins de
fer italiens et que je me rende compte que les voitures à destination des zones
méridionales sont plus souvent dans un état délabré que celles qui circulent dans
le nord du pays, puis-je encore parler de communication ? Y a-t-il, en ce dernier
cas, un message émis par la société X., qui voudrait dire en substance aux
voyageurs : ‘Aux régions pauvres, wagons vétustes, aux provinces riches,
wagons en bon état’ » 415 .
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« Les modalités élocutives n’impliquent pas l’interlocuteur dans l’acte locutif.
Elles précisent la manière dont le locuteur révèle sa position vis-à-vis du propos
qu’il énonce » 428



« Premier à promouvoir les mérites de l'Union, M. Fillon a souligné que
"l'éducation -était- un des principaux instruments d'unification de l'Europe". Il a
rappelé qu'"un diplôme franco-allemand" ainsi qu'"un manuel d'histoire
commun" aux deux pays étaient en cours d'élaboration. En pleine préparation de
la réforme de l'assurance-maladie, M. Douste-Blazy s'est élevé contre "le modèle
fric, ultralibéral, en un mot le modèle américain". "Je crois plus que jamais au
modèle social européen", a affirmé le ministre de la santé. M. Borloo, quant à lui,
a fustigé les socialistes qui souhaitent l'adoption, à l'échelle européenne, d'un
salaire minimum ainsi que la réduction du temps de travail. M. Perben a mis en
exergue que "les citoyens européens -étaient- le plus en attente" sur les
questions de sécurité et de justice. À titre d'exemple, il s'est réjoui de ce que les
infractions au code de la route commises en France par des ressortissants
d'autres pays de l'Union pourraient désormais faire l'objet de recouvrement. Mme
Alliot-Marie a insisté sur "le besoin d'une défense au niveau européen" ».



431

« Ancien commissaire européen, le ministre des affaires étrangères a voulu se
persuader que les Français étaient "intéressés" par "le débat européen". Alors
que le baromètre TNS-Sofres (Le Monde du 21 mai) indiquait que 62 % des
Français souhaitent profiter du scrutin du 13 juin pour manifester leur
mécontentement à l'égard du gouvernement ».

« En tentant de faciliter la conversation politique, chaque philosophie politique
est à la recherche d’un langage qui, dans l’idéal, est capable de faire deux
choses. Tout d’abord, il doit pouvoir recourir exclusivement à des distinctions
conceptuelles et à des structures argumentatives qu’aucun des membres de la
communauté n’a de bonnes raisons de rejeter (...) En second lieu, ce langage
idéal doit constituer un moyen de communication permettant à tous les membres
de la société, quelle que soit leur origine, de donner une formulation satisfaisante
de leurs revendications spécifiques et des buts qui sont les leurs. Ce langage
doit répondre au fait de al différence tout en se fondant dans le même temps sur
une base d’idées communes » 431 .
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« À Murcia avait démarré la campagne du PP aux élections municipales d’il y a un
an. Il remplit alors les arènes. Ce fut également le cas pour les générales d’il y a
quelques mois. Il choisit hier une capacité beaucoup plus modeste : le pavillon
multisports Príncipe de Asturias, où il rassembla quelques 3.500 murciens » 457 .
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« Les élections du dimanche prouveront si le PSOE, après seulement 90 jours de
gouvernement, consolide l’hégémonie obtenue le 14-M ou bien s’il la perd, ce qui
laisserait une porte ouverte aux attaques de son principal opposant politique » 461

.
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« Si un membre d’un parti d’extrême droite en appelle à la limitation de
l’immigration, ses propos seront automatiquement entendus et commentés
comme étant racistes, alors que des propositions similaires faites par un membre
de notre propre parti de gauche seront évidemment très rarement interprétées
comme telles » 475



478

« Le discours ‘objectif’ qui s’efforce de gommer toute trace de l’existence d’un
énonciateur individuel ; le discours ‘subjectif’, dans lequel l’énonciateur s’avoue
explicitement (‘je trouve ça moche’) ou se pose implicitement (‘c’est moche’)
comme la source évaluative de l’assertion » 478
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«la reproduction (ou citation) met en présence des univers de discours différents
qui doivent être articulés à l’intérieur d’une énonciation unique, celle du locuteur
qui reproduit l’énoncé d’un autre locuteur » 480 .



































« Si les Français étaient sûrs d'eux, l'idée de se projeter dans l'Europe, d'accéder
à une dimension nouvelle, de peser collectivement plus lourd au sein d'une
communauté élargie, serait enthousiasmante. Mais voilà, ils doutent. » (8/06/2004)
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« Les membres du PP vont essayer de mobiliser leurs électeurs au moyen d’une
plus grande identification entre le PP et le Parti Populaire Européen. La référence
à celui-ci s’avère lointaine pour la plupart des citoyens, peu conscients sans
doute, du fait qu’à partir des élections du 13-J le Parlement européen assumera
de nouvelles compétences, rendant de ce fait déterminant le rapport entre les
forces représentées, même pour l’élection du président de la commission ». 500
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« Le candidat du PP a critiqué ‘l’usage politique’ de la guerre et de l’attentat de
Madrid, de la part de ceux qui ‘n’ont jamais eu un projet politique ces dernières
années en Espagne, qui ne sont que des parasites voulant exploiter sans limite
morale ou éthique ce qui signifie une tragédie’ de cette envergure et qui ‘a fait
sortir le PP du gouvernement’ » 511 .

« José Borrell a répondu depuis Madrid à son adversaire politique que l’affaire
des GAL n’a ‘rien à voir’ avec la campagne électoral du 13-J ni avec les tortures
au prisonniers de guerre irakiens. Il a argumenté sur el fait que la première est
‘une affaire juridiquement close’ tandis que la deuxième ‘est ouverte devant
l’opinion publique du monde entier’ et ‘elle a bien evidement un rapport avec la
dynamique politique européenne’ » 513 .
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« Il a assuré dans une déclaration à A3 qu’il n’a ‘jamais’ attribué la responsabilité
des tortures en Irak aux électeurs du PP parce que ‘même pas le gouvernement
du PP ne peu pas être tenu comme responsable de ce que font les troupes
américaines’ » 517 .

« Le guide de campagne élaboré par le PSOE pour cette campagne indique ‘qu’il
y a un fil conducteur qui relie directement la photo des Açores – et ses
protagonistes – avec l’image du désastre politique et de l’horreur humaine’ en
Irak, et elle met en garde aussi contre l’abstention » 518 .
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« Aller en Europe pour y faire ce que les espagnols ont soutenu le 14 Mars
dernier : impulser une Europe unie et forte, défendre la paix et l’environnement,
les politiques sociales, la modernité et le futur » 520 .

« Mayor avait déjà présagé la semaine précédente la volonté du PSOE de
convertir le conflit en Irak en ‘un étendard’ pour recueillir les votes exprimant le
mépris du gouvernement Aznar » 524 .
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« Conscient de la brèche ouverte par le supposé tribut que les socialistes
paieraient en échange du soutien des indépendantistes catalans, le candidat a
voulu faire de la défense de la Constitution et de l’unité de l’État son étendard »
538 .









« … prétendent démontrer qu'ils sont capables, eux, de faire de la politique
au-dessus des frontières. Capables de faire campagne en Europe sans se laisser
enfermer, comme les autres partis, dans le cadre national ».

« La seconde avait recours au langage publicitaire, en s'adressant directement, et
avec le minimum de mots, à l'électeur-consommateur : les OGM ? La paix ? La
corruption ?... «A toi de décider!» Les dirigeants verts ont choisi la deuxième



solution, proposée par l'agence berlinoise qui a conçu - avec succès - les
dernières campagnes des Grünnen allemands. Ils ont donc choisi l'efficacité et le
réalisme, au prix de nouveaux renoncements à leur culture alternative ».

« S'il s'est éloigné des Verts français, c'est parce qu'il n'a ‘pas été capable de les
changer’. Cette campagne européenne sera, assure-t-il, sa dernière. Il s'y est taillé
un rôle sur mesure : candidat en Allemagne, provocateur en France ».
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« Si les programmes étatiques de lutte contre le chômage ne marchent pas, ce
n’est pas seulement à cause des restrictions de la dette publique, mais aussi
parce qu’ils souffrent d’un manque d’efficacité dans le cadre national. Dans une
situation de globalisation économique, ‘le keynessianisme dans un seul pays’ ne
peut plus marcher » 548 .
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« La situation regrettable dans laquelle se trouve l’Union semble accréditer la
thèse d’un « no demos », c’est-à-dire, l’idée que l’Europe ne peut pas se doter
d’une Constitution parce qu’elle n’a pas de « sujet constituant ». Cet argument
repose sur l’hypothèse suivante : le modèle nécessaire de toute communauté
politique est la nation, unifiée grâce à une langue, une histoire et des traditions
communes. Ce n’est qu’en référence à des idéaux et à des valeurs partagés que
les membres d’une communauté sont capables de se reconnaître des droits et
des devoirs réciproques et peuvent escompter que ces normes soient
équitablement respectées par tous (…) Certes, on ne peut que répondre
négativement à la question de savoir s’il existe aujourd’hui un semblant d’identité
européenne. Mais c’est en fait mal formuler la question. Il s’agit d’abord de savoir
quelles conditions il faut remplir pour que les citoyens puissent accroître la
solidarité civique par delà les frontières des États en poursuivant un but
d’inclusion mutuelle » 562 .





566

« En fait, l’incorporation du lecteur va au-delà d’une simple identification à un
personnage garant, elle implique un « monde éthique » dont ce garant est partie
prenante et auquel il donne accès. Ce « monde éthique » activé à travers la
lecture est un stéréotype culturel qui subsume un certain nombre de situations
stéréotypiques associées à des comportements : la publicité contemporaine
s'appuie massivement sur de tels stéréotypes (le monde éthique du cadre
dynamique, des snobs, des stars de cinéma, etc.). Dans le domaine de la
chanson, par exemple, on notera que le passage de la simple prestation d’un
chanteur au clip a eu pour effet d’insérer le garant dans un monde éthique à sa
mesure. J’ai proposé de désigner par le terme d’incorporation la manière dont le
destinataire en position d’interprète – auditeur ou lecteur- s’approprie cet ethos »
566 .

http://perso.orange.fr/dominique.maingueneau/intro_company.html
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« Le journalisme est, par définition, une pratique discursive réaliste, portant sur
un référent réel, par opposition à d’autres modes d’expression, comme la
littérature ou la peinture, dont les référents sont ou peuvent être fictifs ou
imaginaires (...) le journalisme ne peut, sans cesser d’exister, échapper à cette
contrainte essentielle : représenter le réel d’une manière qui donne à tous les
acteurs sociaux engagés dans sa production, journalistes, sources d’information,
annonceurs – et lecteurs – la conviction du réel. L’ensemble de ces agents doit
entretenir l’assurance réciproque de cette conviction, c’est-à-dire, posséder la
certitude que ‘tout le monde joue le jeu’ du réalisme. Le journalisme est soumis,
non seulement à un jeu de vraisemblance, entendue dans le sens de ‘conformité
à la réalité’, mais aussi de véridicité : ce qu’il rapporte est censé être vrai » 567 .
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« Outre les cadrages national et européen, ‘l’information européenne’ peut être
partagée en deux autres grands ensembles, deux façons très différentes pour les
journalistes de couvrir les élections, et de construire ainsi la réalité de la
campagne pour les téléspectateurs : le jeu (‘game frame’) et les enjeux (‘issue
frame’). Le jeu met l’accent sur la compétition politique entre les forces en
présence et les stratégies mises en oeuvre pour maximiser des voix. Les enjeux,
au contraire, insistent sur les problèmes d’intérêt public dont l’élection est
censée assurer le règlement collectif ». 570
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« S’il est vrai que la capacité de communication réciproque définit l’humanité,
l’universalité se révèle alors une voie encore ouverte pour penser la possibilité
d’un monde de relations interculturelles, voie qui invite à prendre en charge une
responsabilité nouvelle, celle de la présentation publique des croyances et des
convictions. L’impératif de la reconnaissance culturelle d’autrui peut alors
s’établir sur la base d’une universalité de compréhension à construire » 571 .

« L’accès à une dynamique publique d’argumentation suppose, en plus d’une
maîtrise des règles de l’interaction et des compétences communicationnelles
concomitantes, un rapport positif du sujet à lui-même et à autrui, sans quoi les
assises élémentaires propres à assurer la pleine participation à l’espace public
ne sont pas assurées » 572 .
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